
Les veilleurs de nuit Trebizonde
(XIV* sifecle).

Avec une planche en phototypie
En septembre 1908, j'eus Toccasion de copier, au Musee imperial I

de Constantinople, une curieuse inscription byzantine qui venait d'y '
etre apportee. Elle est gravee sur six fragments de pierre noire 5
(Kara-tas). La face inscrite est soigneusement polie; la partie poste- -
rieure est tres endommagee. L'epaisseur, irreguliere, est en moyenne *
de cinquante centimetres. H etait evident qu'il ne s'agissait point o
de plaques specialement travaillees pour recevoir l'inscription, mais de >
pierres qui formaient le pareinent d'un mur. L'inscription etait gravee i
sur la paroi d'un edifice.

Je ne pus obtenir Constantinople aucun renseignement sur la ι
provenance de ces fragments, que les employes du Musee deposerent;
dans la salle byzantine, pres de Tambon de Salonique. Je crus long- -
temps qu'ils avaient ete trouves dans Stamboul; cette circonstance, si i
eile s'etait verifiee> aurait confere le plus grand interet au texte officiel l
en langue vulgaire du XIVe siecle, qui fait l'objet du present article. Mais i
je finis par reconnaitre mon erreur; Tinscription vient de Trebizonde, ου ι
Tont vue Fallmerayer, M.Papadopoulos-Kerameus, et M.Gabriel Millet. „In-
schrift," dit Fallmerayer, „deren unleserliche und halbverwischte Tr mmer '
heute noch am Hausecke eines armenischen F rbers in der untersten ι
Zitadelle zu Trapezunt eingemauert zu sohoii sind," ot Papndopoulos::
,}ΕπΙ αρχαίου κτιρίου όπερ χρηοΊ,μεύει τανϋν ως βαφεΐον δ παρά την
&ύραν άριβτερος τοίχος οφξόμ,ενος εν τ?] αρχική του καταοτάοει, ουνί-
βταται εκ μαρμάρων, ων πολλά φέρουόιν έπιγραφάς, ήδη δυσδιάκριτους
κάτωΰ-εν."

Fallmerayer1) n'en a lu que quelques mots, et encore inexactement;
M. Papadopoulos2) a donne de toute Tinscription un assez bon fac-
simile, et une transcription en grande partie correcte: mais le sens lui

1) Fallmerayer, Original·Fragmente II (= Abhandlungen der M nchener Aka-
demie, histor. Glosse, t. IV), p. 79.

2) Papadopoulos - Korameus, Σνλλ. Κπολ., παράρτ. αρχ. au t. XVII, p. 116,
avec fac-siinile, pl. 6.
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H. Gregoire: Lee veilleurs de nuit Trebizonde 491

a echappe, car il n'a pu de'chiffrer le mot principal. Aussi n'hesite-je
pas a donner ici, en fac-simile et en transcription, le titulus byzan-
tin de Trebizonde. Je dois mon ami M. Gustave Mendel, attache au
Musee imperial, un excellent estampage qui m'a permis de controler
loisir ma premiere lecture.

Mais j'ai de plus la bonne fortune de pouvoir reproduire (voir
le planche) une photographie executee en 1895 par M. Gabriel Millet
(Hautes-Etudes C 857). Le mur byzantin aujourd'hui demoli etait,
cette epoque, peu pres intact. Le texte se continuait sur trois
assises. Malheureusement les lettres gravees sur l'assise superieure
etaient presque entierement effacees. On n'y lisait qu'un ou deux mots
par ligne.

II suffit de jeter un coup d'oeil sur la photographie pour se rendre
compte que nous avons affaire en realite deux inscriptions. La
premiere sichere par une formale de malediction et par une date
(juin 1302): ceci est grave sur la seconde assise. Puis commence, par
une date (novembre 1314), une autre inscription dont la premiere ligne
etait aussi sur la seconde assise. Ge sont les fragments l, 2 et 3 du
Musee.1) — Enfin la troisieme assise (aujourd'hui fragments 4, 5 et 6:
voir la figure ci-dessous) porte la fin de la seconde inscription. La
muraille byzantine servait donc probablement l'affichage d'edits im-
periaux Tepoque d'Alexis II Comnene de Trebizonde.

Les trois premieres lignes des fragments 4—6 etaient completes
gauche (longueur: l m 05) lorsque MM. Millet et Papadopoulos

les copierent. On peut determiner l'importance de la lacune, a droite

1) Fragm. 1. Brise grauche. Haut. Om, 385; larg. Om, 445; «ρων μ,ηνϊ
ίοννΐω (sigle de l'indiction) u' ffrovg], «ωϊ | trovf) -.ωχγ. T. Fragm. 2. Βηβέ
gauche. Haut. Om, 366, larg. Om, 34 t Μηνϊ votp. Fragm. 3. Bris6 de toutee
parts, sauf gauche. Haut. Om, 24, larg. Om, 26. ftrn (sigle de l'indiction) ϊγ.
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492 I. Abteilung

des lignes. En effet, la L 6 (de la transcription) le Supplement est
certain: δηλουμενα[ς αράς των τιη &εο] \ [φό]ρων τφ>ν: soit douze
οα treize lettres.

La gravure est tres soignee; les lettres hautes de 3, 4, 5 centi-
m&tres, et larges de l 2 sont du type des inscriptions officielles du
XIV9 siecle, dont le X aux branches arquees, tres ecartees Fune de
l'autre, ΓΟ garni la partie inferieure d'une sorte de triangle dont le
sommet est tourne vers le bas, et le A (Δ) barre mi-hauteur sont les
principales caracteristiques.

La plupart des accente et des esprits sont indiques; quelques
eraflures de la pierre ne permettent pas de les reconnaitre tous; peut-
etre 1'esprit doux est-il omis en general; il est cependant tres visible
sur Γν (au debut de la 1. 4 de la transcription).

Bestes de la premiere inscription.
vi /ω

ψυχικής € . . . .
. . . [ί]ότω [π]α . . . £ . . . .

5 . . . [μ«τά] τον προ[δότον '/οΰία . . .
. . . [τάς] αράς τ[&ν τιη] &εοφόρων

π(ατέ)$ων μ,ηνϊ ίοννΐω
(Ινδιχτιόνος) ϊε . ί[τον§] ,ςωϊ.

Seconde inscription.
+ μηνΐ νοεμβρΐω (Ινδικτιώνος) ϊγ έτους ,ςωχγ. υ[πεμνή6&η ήμίν ...]
πα[ρά] των ννκτοταλαλΐων &ς ότι οι αοίδιμοι βασιλείς ο[1 προ έμοϋ (ou

πατέρες μου .]
έποίηβαν μνημοόννον και επεριέχοψαν το πάχτος των ταλα[Μων

επειδή δε κατ9]
αντων άρτιος ανηγέρ&η πάλιν ή τοιαύτη δουλίία xal εχα\τεξητή&η-

6αν, ε-]
5 [χ\ει ΰέλημαν ή βασίλεια μου ίνα είναι αχαταξητητοι χαι οι [μη δόντες

το τοιοϋ-]
τον πάχτος. φε(λ(ει) χληρονομ[ο]νν τάς ανωτέρω δηλουμένα[ς αράς

των τΐη frso-]
[φό]ρων π(ατέ)ρων χαι ή μερίς αυτού εότ[ω με]τα [του] προδότου Ιούδα

ει τις εγερι [ζήτημα χατ αυτών].
Notes. L. 2 πΑ////0>ΝΝΫΚΤΟΤλ///ΑΑΐω Papadopouloe, qui e'abstient de

tranecriie. L. 7 [a]yw>v *(ατέ)ρων Papadopouloe; maie on aper9oit la boucle du P.
L. 7, a la fin €Γ€ΡΙ; j'ai lu ainei. Papadopouloe a lu 6T€Pq| (fo^ov). Les
oaract^res eont tr^s indietincts, et m^me en me reportant Vestampage, m'est
difficile de choisir entre les deux le^one.
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H. Grlgoire: Les veilleurs de nuit Tr bizonde 493

II va sans dire que nous ne donnons pas ces Supplements pour
certains, mais seulement pour yraisemblables. Si, la 1. 7 il fallait
lire HTSQOV, on devrait restituer: tf τις ίτερ[ον πάχτος ξητήβει] ou quel-
que chose de semblable.

Les difficultes que presente Interpretation de ce texte sont assez
grandes. Le mot principal ταλαλιων qu'il faut restituer la ligne 3
et qui apparait la ligne 2 dans le compose ννκτοταλαλιων1), est in-
connu, au moins sous cette forme. Mais il n'est pas impossible d'en
deviner le sens. II existe en grec moderne un mot τελλάλης (-ις -ι$ες),
transcription du turc-osmanli dettal ou tdlal*) (lui-meme d'origine arabe),
qui signifie heraut, crieur public, vendeur a la crie'e (cf. Miklosich: F hrer,
Maider, Ausrufer, Herold). Les lexicographes grecs (par exemple
Skarlatos Byzantios) semblent vouloir rattacher τελλάλης οι,αλαλητής
qui a le meme sens. Mais la ressemblance de ces deux mots est pure-
ment fortuite. Ταλάλιος est certainement comme τελλάλης, une tran-
scription grecque de l'arabo-turc tdlal, transcription datee en quelque
sorte par l'emploi de a pour e la premiere syllabe. La plupart des
mots turcs empruntes des l'epoque byzantine presentent, en effet, ce
vocalisme. Ainsi Γόη a τζιτζάκιον (vetement orne de fleurs, de ra-
mages), de cicek ,;fleur", -πακ, -παχις pour beg, comme πεχλάρπαχις
„beglerbeg, beylerbey", τξαλαπής pour cdebi (Geizer, Athen. Mitth. XXVII
(1902), p. 439). Cette particularite parait appartenir au turc-oriental;
eile s'observe dans les noms propres turcs qui se rencontrent en si
grand noinbre dans la chronique de Panaretos.

La terminaison -ιός ne peut faire difficulte. Plus tard, le genie
de la langue e t reclame imperieusement pour un mot emprunte au
turc, la terminaison ης (ις) qui est en effet celle de τελλάλις. Mais
Fanalogie des mots τξαονβιος, άμηράλίος qu'on lit dans Codinus (plus
tard τβαούβι,ς, άμηράλις), acheve de confirmer notre Hypothese.

Lee ταλάλιοι sont donc des hemuts, des crieurs, et les ννχτοταλάλίοι,
des veilleurs de nuit. Les bekdjis actuels de Constantinople merite-
raient cette appellation, au ruoins au tan t que leur titre officiel de
;,gardiens". Leur office ne consiste-t-il pas annoncer dans les differents
quartiere, non seulement Yheure, mais encore les evenements imprevus,
et notamment les incendies, qu'ils soient proches ou lointains? Qui-

1) Sunnonte du trait horizontal, bien connu des paleographes, qui indique les
mots compos s.

2) Cf. Barbier de Meynard, Suppl aux dict. turcs, s. v. Le mot se retrouve
dans toutes les langues balkaniques: cf. Fr. Miklosich, Denkschriften der Wiener
Akademie, phil.-histor. Cl. 36 (1885), p. 173: bulgare, serbe, roumain, albanais, et
ausbi kurde et kumane.
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494 L Abteilung

conque, dans Fora ou dans Stamboul, a eu son sommeil trouble par le
cri lugubre de Yanghyn var, me donnera raison.

Le nom turc donne aux veilleurs de nuit ne surprendra point.
On sait de reste que depuis le sejour des empereurs] grecs a Nicee,
les emprunts de cette nature avaient ete particulierement frequents.
Sans doute Institution elle-meme etait-elle Orientale. Nous ne trouvons
ancune trace d'une Corporation des veilleurs de nuit dans l'ancienne
Byzance. II ne sert a rien de rappeler ici Forganisation romaine des
veilleurs, ni le nydostratege egyptien, qu'un papyrus recemment decou-
vert nons inontre investi de fonctions bien plus noctumes que stra-
tegiques, ni meme le nyctcparque, dont le nom, odieux on ne sait trop
pourquoi, fut change par Justinien. — Le fait est qu'on ne peut citer
aucun texte byzantin; le drongaire της βίγλας et les όιαιτάριοι, avaient
des attributions fort differentes de la police nocturne de la Ville. Tout
ce qu'on peut dire, c'est que les empereurs de Trebizonde, et peut etre
les souverains de Nicee, avaient cree un corps de veilleurs de nuit
imite de celui des villes musulmanes, et qu'ils avaient emprunte
comme dans le cas du τζαούβίος, le nom avec la chose.1) — A Trebi-
zonde, on employait sans pudeur des mots turcs jusque dans les in-
scriptions metriques officielles. On peut lire, a la fin d'un dodecasyllabe,
la forme grecque de Farabo-turc burdj (bordj) = κάοτρον:

Πίοτος Έφας χαϊ Περατίας &ναζ
Κομνηνός Άλέ&ος εν Χριατω μ,έγας
6 τούδε χτήτωρ τον πνργιχον TTOt'PTZIOY ...!

Car c'est ainsi qu'il faut ecrire, avec Fallmerayer (Abhanctt. der
M nchener Akademie, hist. Cl, t. ΙΠ, p. 103, n° V) et Papadopoulos
(παράρτ. αρχ. au t. XVII du Syllogue, p. 115). Πονρτίον (de portus ou
porta?) est une fausse le^on (Mordtmann le pire, Annali, 1861, p. 178,
n° 1. J. H. Mordtmann, παράρτ. au t. XV du Syllogue, p. 75, n° 62).

L. l—3. Ainsi, les ννχτοταλάλιοί ont remontr a Tempereur que
ses illustres predecesseurs ont fait cette action charitable de reduire
(ou de supprimer completement) le χάχτος des ταλάλιοι. Μνημόβννον
signifie proprement la coinmemoration par le pretre; d'un dafunt bien-
faiteur de l'eglise; il n'est pas atteste dans le sens de bienfait; mais
comme on disait έγω ύπϊρ μνημόόννον ... άνέΰηχα d$ την ...

1) Voyez dans Jorga, Gesch. d. osm. Reiches I, p. 123—124, un tableau aseez
piquant des rapports qui existaient entre les cours de Nic^e et de Konia, ainsi
que des reflexions fort justee sur le coromonial et les institutions de l'Empire
de Nic e, compar^e avec le car&nonial et leg institutions de Trebizonde. II me
semble que M. Jorga se trompe sur les fonctions du tchaouche. Cf. Codin. Curo-
pal., pp. 10, 23, 24, 39 et 196.
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H. Gragoire: Les veilleurs de nuit Trabizonde 495

on put dire έγω έδωκα εις μνημόβννον, puls έποίηοα μνημό-
vvov] cf. ύπϊρ ψυχικής Σωτηρίας, ψνχικόν (= έλεημοόύνην).

Qu'est-ce que le πάχτος? La langue juridique byzantine fait
grand usage des mots d'origine latine πάκτον et πακτεύω (cf. Trianta-
phyllidfes, Lexique de Theophile et des Novelles, s. v.). Πάκτον signifie
d'abord „convention, engagement, traue", et πακτεν&ΐ] est glose par
<5νμφωνη&τ} (Gloses des Basiliques). Puis, par une evolution de sens
toute naturelle, πάκτον = „tribut" (Theophane, cf. Index de de Boor),
et πακτώνω, „imposer un tribut": καΐ εν ταΐς ήμεραι,ς αύτ&ν καΐ έδον-
λεύ&ηόαν καΐ έπακτώ&η6αν.

Mais le sens le plus frequent de ce verbe πακτώνω est „louer,
mettre aux encheres". G'est dans cette signification qu'il est encore
usite aujourd'hui, ainsi que πάχτος, „loyer, redevance", lequel n 'est pas
un metaplasme de Tancien mot πάκτον, mais comme beaucoup de ces
neutres en . . . og si frequents en grec moderne, eine neue postverbale
Bildung (Hatzidakis, Einleitung, p. 366), tiree directement de πακτώνω

Bien entendu, il n'est pas question ici de loyer, mais de la rede-
vance ou du droit de licence que Γόη tirait plus ou moins legalement
des differentes charges ou professions. Nicetas Ghoniate (p. 422, 15
edition de Bonn), dit de Jean Comn^ne, qui abolit la venalite des
charges: ουκ ώνίονς ταύτας τοΐς βονλομένοίζ προβάλλων, καΐ τοίς έχ
τριόδων άποδιδονς ύποίονδήτινος δόματος; ce qui est ainsi glose par
la paraphrase vulgaire: (cf. l'appareil critique de Fedition de Bonn, et
Du Gange, s. v.): μήτε πωλών μήτε πακτώνων et ουκ . . . τοΐξ εκ τριάδων
πακτώνων.

Ainsi le πάχτος des crieurs publics, c'est la licence qu'ils devaient
acquitter aux autorites ou bien aux fermiers des imp ts. Si, comme il
est vraisemblable, la Corporation des ννκτοταλάλιοι s'occupait aussi des
criees, et par consequeut du Courtage (les deux mots νυκτοταλάλιοι, et
ταλάλιοι, successivement employes dans Tinscription, paraissent designer
les inemes personnes), ses membres exer^aient un meticr lucratif et
pouvaient etre assujettis au paiement d'une pareille taxe.

Ou remarquera la forme vulgaire πάχτος (1. 3 et 6). Cette graphie
correspond exactement la prononciation etablie depuis des siecles;
mais eile devait choquer les puristes, et montre, comme beaucoup
d'autres details, que le redacteur du rescrit entendait bien employer la
langue populaire.

Ως ότι. Ces accumulations de conjonctions, qui ont parfois quel-
1) Papadopouloe-Kerameus, Μανρογορδάτειος Βίβλιο&ήκη , Cple 1884, p. 83

<n° 16); annee 1266.
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496 L Abteilung

que chose de macaronique, rappelant notre style de gendarme^ (si au
cos que .... quoique nonobstanf) sont frequentes dans les documents du
temps (Miklosich-M ller, Ada et diplomata VI, p. 238, n° CII: φανερον
ποιονμεν καθ·' ενός παρόντων xal ερχομένων, ότι ώξ χα&ως και 6
Πανλος κτλ.

Έπεριέχοψαν. Le double augment des verbes composes, assez rare
avant le Xe sifecle (Dieterich, Untersuchungen, p. 213; Hatzidakis, Ein-
leitung, p. 65) devient ensuite extremement frequent pour disparaitre
presque completement en grec moderne. Exemples tires du Digenis
(cf. Hatzidakis, 1. L): έχατεφρόνηόε, έχατέλαβον, έπροοεχύνηβε; des actes
reunis par Trinchera, έπαρεδώχαμεν, Miklosich-M ller, IV, p. 63 ουκ
Ιπαρεδεζάμε&α. Pour Trebizonde, cf. Panaretos, passim.

L. 3—4. Malgre les exeinptions dont avaient beneficie anterieure-
ment les ταλάλιοι la corporation fut de nouveau, en 1314, en butte
aux exigences des officiers du fisc au plutot des fermiers des impots.
L'empereur Alexis, sur la plainte qui lui est adressee, confirme IVijxouf ta.
Comme Alexis regnait dej en 1302, il est evident que la premiere
inscription ne peut etre le rescrit des άοίδιμοι βαβι,λείς auquel Tem-
pereur fait allusion.

L. 4—δ. \^Έγ}ει δέλημαν ή βαΰιλεΐα μου. II y a des traces cer-
taines du χ au commencement de la 1. 5. Cette tournure familiere
(έχει δέλημα) ne se trouve pas, je crois, dans les chrysobulles o la
chancellerie imperiale repandait les fleurs de s rhetorique. Mais on
lit, dans une lettre d'un des derniers Paleologues, 00119116 dans un style
plus simple (Miklosich-M ller, Ada et Diplomata VI, p. 259): όμως έχει,
&έλη]μα xal διο[ρ£ξεταί] (ή β. μ.) ίνα έάΰτ^ς τονς είρημένονς μοναχούς
κτλ. Quant au v de &έλημαν, c'est, comme le double augment, un schib-
boleth du grec medieval. Le v analogique des neutres en -a, du a la con-
tagion des neutres en -ov et en HI/, ne se maintient aujourd'hui que
dans quelques dialectee (cf. Foy, Lautsystein, p. 72). Mais il α ote
commun au moyen ge. Gf. dans un texte dej cite de Tan 1295
(Miklosich-M ller, VI, n° CII, p. 239): δια 'όνομαν τον είρημένον μο-
ναοδγρίον — ήβανε εις το μέτρημαν της αυτής γης — τους οποίους
έόφήζαμεν είς αυτό το δώόμαν κτλ.; ibid., n° CVI, ρ. 247: εΐ δε xal
όνμβη να γένηται ζημία xal μαρτνρη&ή είς το πράγμα ν τον μοναότη-
ρίον. Ges formes se rencontrent aussi a chaque instant dans les textes
en dialecte trebizondain publies par Papadopoulos (Μανρογορδάτειος
Βιβλιοθήκη η08 7, 8, 'όνομκν, etc.).

"Ινα είναι. L'iota qui a disparu par suite de la cassure a ete lu
par Papadopoulos. Remarquer la forme toute moderne de la troisifeme
personne du pluriel.
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H. Gragoire: Lee veilleurs de nuit Trabizonde 497

'Λχαταξήτητοι. Ce mot revient fort souvent dans les chrysobulles
et les actes de donation. II signifie „exempt, libre a Vegard du fisc, a
Vabri des vexations de ses agentsf', Chrysobulle d'Alexis Comnene de
Trebizonde (ed. Fallmerayer, p. 97): δμοϋ ανετέ&ηβαν είς παροιχίαν xal
διαχράτηβιν της μονής παρά τον αειμνήστου βασιλέως τον πάππον μον
χύρ'Αλεζίον τον μεγάλου Κομνηνον άχαταξήτητοι πάντη xal έλενδεροι
δια χρνόοβούλλον προοχννητοϋ χτλ. (cf. ρ. 99 έζχουβεν&ήβονται έχ
πάντων των χατά χωράν επερχομένων βαοιλιχών φορολογημάτων xal
απαιτήσεων). Miklosich et M ller, Ada et diplomafa, IV, p. 224—225:
οφείλει .... είναι άναχρωτηρι'αότον, άχαταξήτητον χαΐ άτάραχον άπο
πάντων xal παντοίων των επερχομένων δημοΰιαχων ζητημάτων χτλ.
U est inutile de multiplier les exemples.

L. 5—6. Au debut de la 1. 6 le τ n'est nullement certain. Sur
la pierre j'avais pris cette lettre pour la partie de droite d'un π, et
j'avais d'abord pense restituer [το λοι]πον πάχτος. Mais il n'y a
decidement aucune trace d'un accent sur Γο. Οη pourrait suppleer
aussi ίνα είναι άχαταζήτητοι xal οι [πάντες άπο το τοωϋ]τον πάχτος.

L. 6. Cette ligne est linguistiquement interessante, cause du
groupe Φ6Ι, d'une lecture absolument certaine. U n'est pas permis de
transcrire (δ)φείλ(ει) comme le fait Papadopoulos.

Rappeions que le rescrit est deliberement redige en langue vulgaire.
Dans έπεριέχοφαν et dans &έλημαν, la forme commune ne differait de
la forme savante que par une seule lettre; et cependant, c'est la forme
commune qui a ete; et tres soigneusement, gravee sur la pierre. Ici,
Γόη n'a pas hesite davantage ecrire φείλει pour οφείλει, parce que
cette forme etait la seule veritablement populaire — du inoins, nous le
conjecturons; car notre connaissance, φείλω ne se lit dans aucun texte
medieval; et il est inconnu du grec moderne.

Ni Tune ni Fautre de ces circonstances ne fait serieusement ob-
stacle notre conjecture; les textes vulgaires du XIVe siecle sont en
somme relativement rares; et le grec d'aujourd'bui n'emploie pas plus
οφείλω que φείλω. Mais il y a un fait qui nous permet de croire
qu'au moyen ge, οφείλω etait tres usite, populaire, et comine tel ex-
pose Fapocope (cf. φελώ pour ωφελώ, atteste depuis Ptochoprodroine).
Car il faut Fajouter la liste des verbes qui, comme Fa montre
D. C. Hesseling1), ont longtemps soutenu Finfinitif mourant. Comme
&ε'λω, δνναμαι, εύπορω, οφείλω nous apparait comme un veritable
„auxiliaire, ayant perdu jusqu* un certain point s signification pri-
mitive". II servait tourner le futur ou Fimperatif. On rencontre par

1) Essai historique sur l'infinitif grec, p. 25.
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498 I. Abteilung

centaines, dans les Actes, des phrases comme celles-ci (je prends au
hasards les exemples): όφείλονόι χατατε&ηναι εν έτερω χαταοτίχω^
οφείλεις 6ν .., παραλαβείν τούτο άπο της αήμερον . . . δ όε πανιερώ-
τατος μητροπολίτης οφείλει ίχειν την άναφοράν ... όπερ xal οφείλει
κατέχειν και νέμ,εύ&αι. La nuance de Fobligation disparait complete-
ment: οφείλει εχειν xal το ύδωρ τον κατερχομένου ποταμού (Ada et
Diplomata IV, ρ. 224). II y a la, ovidemment, une periphrase du futur.
Cette co struction est tout a fait analogue a celle de &έλω -+- infinitif;
mais, pour que la preuve qτΐ{^φείλto etait bien un auxiliaire f t com-
plete, il faudrait un texte ου οφείλω f t employe pleonastiquement
avec un futur. Or, au n° 10 de la Μανρογορδάτει,ος Βιβλιοθήκη je lis
(annee 1388) οφείλει φαγεΐν et plus bas οφείλει έοται, ου je ne crois
pas que ίβτοα = εΐβ&αι. Gette tournure subit une eclipse totale dans
Tevolution ulterieure de la langue; mais eile aurait pu Femporter, et s
frequence au moyen ge prouve la vitalite ά'ύφείλω a cette epoque, et
explique l'usure de cet outil grammatical.1)

Κληρονομούν fait, lui aussi, difficulte. La confusiou entre les verbes
en -όω et ceux en -eo a introduit des perturbations analogiques dans
les premiers. On rencontre tres tot (N. T.) des infinitifs du type
δηλοΐν, et dans les textes medievaux on lit έχριξείν. Mais la reciproque
n'est pas vraie. Si donc nous avons ici χληρονομονν pour χληρονομείν,
ce fait ne s'explique guere que par Fanalogie de κληρονν — χληρονο&αι.
— H y a bien une autre possibilite. Κληρονομούν serait une troisieme
personne du pluriel, et φείλει une forme verbale cristallisee et invariable,
comme ΰέλεί dans ΰέλει, τ άχονόης (dialectal). A cause de εϊ τις, οη
preferera sans doute la premiere Hypothese.

De la formule finale (1. 6—7) — malediction des (318) peres in-
voquee contre les contrevenants — les exemples sont innombrables.
M. Ch. Michel (article Anathema, dans le Dictionnaire de Cabrol et
Leclercq I, col. 1933 sqq.), en a cit£ plusieurs'). Mais eile est beaucoup

1) 11 faudrait voir ei dans certains cas, l'aditeur n'a pas tacitement corrig^
un φείλω des textes vulgaires en οφείλω, comme M. Papadopoulos a restitue*
(o)<psilto dans s tranecription de notre titulus.

2) Exemple d*une formule plus d^velopp^e, qui se rencontre eouvent dans les
Acta: Kai τάζ αράς έπιΰπάαεται των τ<μα*οΰίων 6κτωχα/<Ϊ6χα αγίων δεοφόςων xct-
τέςων των εν Nixaiu καϊ ή μ^ρίς α-ύτοΰ μβτά του προδότον Ιούδα λογΜ&ήαςται χαΐ
μ*τά των *6*ραγότων άρον άρον βτανρωύον τον vlbv του θεού. — Je saisis cette
occasion de signaler que Finscription de Seiden, Marmora ArundeUiana, p. 56«
Corsini, De Notis Graecorum, dies. III, p. LllI, cit^e par M. Michel, p. 1933, note 3,
figure au GIG, 8766. D fanten lire le d^but ainei: ει τις falfay η *τ«φκφ{ 9oitvai
την μονην ταντην της ύπεραγίας θεοτόκον μετά xal τον μ^τοχίον (ou: Μαρίας χαΐ
το μετόχων) αυτής είς μετόχιον ϊτέρα μονή μεγάλη η μικρά. — La pierre est au-
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H. Grlgoire: Lee veilleurs de nuit Trobizonde 499

plus rare dans les chrysobulles et rescrits imperiaux que dans les
testaments, contrats et actes de donation emanant de particuliers.
M. Michel n'en donne point d'exemple emprunte cette categorie de
documents.

En voici un, qui est precisement tire d'un chrysobulle d'Alexis
Comnene de Trebizonde: 5$ τις d£ τ&ν απάντων βονλη&% παραοαλενβαι
εκ τούτων £ως μιας κεραίας καΐ μόνης, ή ά&ετήόαι έχ των άναγραφέν-
των μερικώς η καθόλου, οίος αν και ι}, αυτήν μεν την &εοτόκον έξη
άντίμαχον εν τ% ήμερα της κρίόεως^ τάς 6ε αράς και αγανακτήσεις
κληρονομήότ] τ&ν αγίων πατέρων καΐ των άοιδίμων βασιλέων κτλ.
(Fallmerayer, dans Abhandlungen de l'Acad. de Munich, hist. Cl., 1843,
p. 100).

L'emploi de la langue vulgaire Trebizonde, des le XIII6 siecle,
m&ne dans les actes officiels, est un fait interessant, mais qui etait deja
bien attesto. M. Papadopoulos-K&ameus, dont le nom est aussi etroite-
ment associe que celui de Fallmerayer aui choses de Trebizonde, a
publie* dans le παράρτημα au tome ΧΥΠ du Syllogue de Constantinople,
avec un bon commentaire, et M. G. Millet a reimprime dans le Bulletin
de correspondance hettenique XX (1896), p. 496—497, une curieuse in-
scription, copie ou resume d'un acte de vente, dont la langue est
tout a fait vulgaire, et meme, quoi qu'en disent MM. Millet et Psichari,
porte des traces nombreuses de dialecte pontique (notamment ε pour
η dans les noms propres en -ηνός, comme Καμαχενόξ)* Οη savait aussi
que les Paleologues de Constantinople eux-memes, en s'adressant fami-
lierement certains de leurs officiers, comme les κεφαλάδες de Lemnos1),
moins soucieux de κα&αρενειν tout prix que les autoritos du royaume
hell^nique de nos jours, ne dedaignaient pas d'employer Fidiome parle.
Mais ainsi gravees sur la pierre en lettres presque monumentales,
dans un rescrit d'un grand Comnene, les formes vulgaires refoivent de
la somptueuse ecriture lapidaire du XIV* siecle, une consecration vrai-
ment solenneile qui ne laisse pas, malgre tout, de deranger certaines
de nos idees sur le conservatisme lingutstique des Byzantins.

Huy (Belgique). Henri Gregoire.

jouid'hui au Mueee imp rial de Cple et provient de Thessalonique (Seiden, Corsini
et le Corpus: incerti loci). La phrase finale qui mentionne les anathemes, est bien
restituae par Kirchhoff (sauf νπ ε ρ αγίας, lu Παναγίας). La traduction de Corsini
citee par M. Michel est erronee.

1) Lettre d'un Pal^ologue aux άρχοντες κεφαλάδες de Lemnos dans Miklosich-
M ller, Acta et Diplomata VI, p. 258—250: on y lit Itviwet μας. foa Ιχ« vcf
ποιήβ-η, ας το $χει, να ίνι τον δημοοίον.
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